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ALLEMAGNE- — Francfort t 1er. novembre.
On écrit de Cassel, le 22 octobre ;

• Le ministre de l’intérieur vient de publier l’arrêté suivant 
relativement aux mariages mixtes :

« Dans le cas où un prè're catholique refuserait de bénir 
un mariage, à cause de la différence de religion, oqn’y vou- 
draifconséntir qu’en exigeant la promesse que les enfans 
des deux sexes seVaiènt élevés, dans la religion catholique, 
cette bénédiction sera prononcée par le pasteur évangélique 
à la paroisse duquel la fiancée appartient, et, si celle-ci ne 
dépendras d’une paroisse évangélique, les fiancés choisiront 
le pasteur que bon leur Semblera. »

— Le Mercure de Franconie dit que la nouvelle ; donnée 
par les journaux allemands et français, d’une médiation de 
l’Autriche entre la Prusse et la cour de Rome , n’a pas le 
moindre fondement.

— On écrit de Berlin, le 29 octobre :
Il est arrivé à Stettin une batterie complète de 12, dont 

l’empereur de Russie fait cadeau au roi de Prusse.
L’ouverture de toute la ligne du chemin de fer de Berlin à 

Postdam a eu lieu aujourd’hui. À midi, un train de 11 voi­
tures , contenant 280 personnes, s’est mis en mouvement, 
traîné par 2 locomotives. Le prince royal, les princes Guil­
laume et Charles et d’autres princes de la maison royale, 
ainsique beaucoup de hauts fonctionnaires et membres des 
diverses administrations, ont pris parla cette premièrecourse. 
Le trajet de BerlinçtPotsdam a étéfait en 31 minutes. Après 
avoir pris quelques rafraichissemens, on a de nouveau pris 
place dans les voitures, eUette fois-ci le trajet a été fait en 
08 minutes et demie.

— La Gazette d’Augsbmirg annonce que des troupes 
autrichiennes ont reçu l’ordre de se rendre de Podgorze à 
Cracovie.

— On écrit de Darmstadt, 28 octobre :
, « Nous apprenons de Giessen, et cela de bonne source, 
que quinze étudions ont été relégués pour avoir formé des 
associations illégales. Cette affaire n’a du reste aucunement 
un caractère politique et ne prouve simplement que la ferme 
resolution du gouvernement, de mettre un terme à toute as­
sociation parmi les étudians. Plusieurs de ces jeunes gens 
appartiennent à des familles distinguées, ou sont fils d’em- 
pioyes du gouvernement. »

-Alexandrie, le 6 octobre. - Quoique la flotte qui 
»icnt de rentrer dans le port n’ait pas vu, cette fois, d’en- 
emi, elle a cependant fait une campagne assez funeste; 
ri par suite des maladies qui ontéelaté parmi les équipa— 

jrj compte environ 400 morts, 200 aveugles, et plus 
1,000 hommes ontôté envoyés, immédiatement après leur 

leioiir, dansles hôpitaux, qui sont si pleins qu’il a fallu 
ire un vaisseau d<r ligne sur cale et le transformer en hô-

l’m 1 tu6! ’• sra.n(1 noral>re llc ces malades est attaqué de 
Pntnalmie, qui a un caractère vraiment épidémique.
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feuilleton.
Une JOURNEE SUR LES BORDS DU PARANA-

VtaPeu ae j°urs à Buénos Ayres, et curieux commeunnou- 
1 11 ®artïué J'examinais arec la plus vive attention cette contrée que 

P° itique rétroactive des Espagnols a tenue pendant si longtemps dans
en état voisin de la barbarie, ces habitans chez lesquels on retrouve en-
etdp ^izarre des ehevaleresqucs des anciens Castillans
dec
et(ie uizdrre ues mees cnevaieresques
ri«,!..aféroc:ilésupersticieu5e des Indiens. Mais j’étais désireux surtout
VAm°nnaitrCleS Gaucl105’ habitans des Pampas, véritables Arabes de 
à ch T6 méri(iiona,eî habitués à vivre dé rapine et de guerre, toujours 
d’iule ’ 6t heilreux dë leur existence nomade et sans soins au milieu 
diiii ™„ei!Ses. troui'eaux <,u i,s conaüisent depuis les versans de la Cor-

ehaquç 
1rs

re des Andes jusqu’aux rivages de ÈQcéan Atlantique, j’en voyais
lion* ' |0U!‘S 1 traversant gravement lés rués de Buénos-Avres , vêtus de 

ponchos b 
ehevalséc

serre iés reins, nonchalâmment appuyés sur leurs ehe-

(J'pn pL ivajainiios ov/u r «^1 iv-a a» 1111c uuilO IdllCdVCL let rCdll

r0u eval séchée au soleil, le couteau à moitié caché dans la ceinture 
»aux6«1',eUr serie les reins, nonchalamment appuyés sur leurs che- 
toutel a'S 'IS avaient déposé en entrant leurs moeurs de là plaine ; dans 
che aijeur démarche on'lîsait la gêne ; on eût dit qu'ils croyaienl faire tà 
'luipa'miIieu des groupes de portends, nom dès dames de Buénos-Ayres" 
»eriesPai0Ulent tous1es soir les ruesde la Florida et de la Plata, cou! 
eSpa ; un tnanteau à l’européenne, et à moitié eaéhées sous la mantille 
®»sdo °]6 ^U elles rejettent sur lents grands peignes; adorables flarieù- 
Lueuse1 f3 ctlarraan,e côqnetterié, toute d’instinct la démarche volup- 
^donh ®lave,’*6s grands yeux noirs, ëloquens et remplis de promesse 
Yotre r <Ur *V0l,sfontrêver , et souvent oublier que vous-ne suivez plus 

°ute. Mais je me faisais une fête de voir les Gauchos rendus à leur

ANGLETERRE- — Londres, 1er. novembre.
Les ambassadeurs de Turquie, de France de Ruâsie et de 

Naples ont travaillé aujourd’hui au bureau des affaires étran­
gères.

M. Van de Weyer a travaillé aujourd’hui au bureau des 
affaires étrangères.

— Mardi dernier, unedéputation de négocians a été reçue 
par lord Palmerston, et a eu avec lui une longue conférence 
relativement au blocus des ports mexicains. La députation 
s’est référée au mémoire présenté par Je comité de Lon­
dres au mois d’août dernier, et a fait remarquer le tort que 
souffraient les intérêts anglais par suite de ce blocus.

Lord Palmerston a déclaré que le gouvernement s’étaitoc- 
cupé de cette question imporlante;qu’il était vraique le gou­
vernement mexicain avait proposé de s’en remettre à l’arbi­
trage de l’Angleterre, mais que la France s’y était refusée;: 
que le gouvernement anglais avait néanmoins fait tous ses 
efforts pour arranger ce différend; qu’il adonnédes instruc­
tions au ministre anglais, M.Pakenham, pour qu’il retourne 
a Mexico, où ses services pourraientêtre très-utiles pour les 
intéréts anglais. Desordres ont été donnés à sir William Pa­
get pour aller avec des forces navales sur les côtes du Mexi­
que , et pour donner aux anglais toute la protection possible.
Il a enfin terminé en disant que le gouvernement n’épargne­
rait aucun soin pour faire bientôt cesser Tinterruption du 
commerce anglais dans ce pays.

FRANGE- — Paris , le 3 novembre;,
La mort du docteur Francia est donnée comme officiel­

le par une lettre du marquis del Garant; il aurait succombé 
le 5 novembre 1837.

« Ce triste événement, dit le marquis, m’est annoncé par 
les représentai du Paraguay, et la lettre est signée par le 
Dr don Nicanor Yagros, chargé provisoirement du gouver­
nement suprême. La lettre m’a été apportée par le secré­
taire-général Zapiolas, chargé de me la remettre. »

On ajoute que don José-Augustin Fort, marquis del Gua- 
rany, est désigné comme le successeur du docteur don Gas- 
par-José-Thomas Rodriguez de Francia.

— Un agent du gouvernement mexicain est arrivé hier 
matin a Paris avec des dépêches importantes pour le cabinet 
des Tuileries. lia fait la traversée par l’Angleterre. On croit 
qu’il estporteur de nouvelles propositions du président Rosas 
pour terminer le différend rnexico-franç iis. Onpropose une 
indemnité pécuniaire et un traité de commerce par lequel 
les Français seraient mis au nombre des nations les plus fa­
vorisées.
^ On écrit de la frontière des Pyrénées : Le bruit courait 

depuis deux jours, que d’après de nouvelles dispositions du 
gouvernement français, Munagorri se trouve aujourd’hui 
placé dans l’alternative ou d entrer immédiatement sur le 
territoire espagnol, ou de voir disloquer ou dissoudre en­
tièrement les forces qu’il a réunies sur la frontière, et l’on

nature âpre et sauvage, libres de la police de )a ville, et retrouvant, au 
sein de leurs immenses solitudes, cette mâle fierté des enfans de la Para, 
pa, cette yie de rapine et de meurtre, ce courage fanatique qui leur fait 
braver tous les dangers ; ces passions haineuses qu’ils se trans­
mettent de génération en génération. L’oceasion ne tarda pas à se pré­
senter.

Par une belle matinée, je courais à cheval dans la plaine verte et ma­
récageuse qui borde le fleuve de la Plata; j’avais pris le costume de voya­
ge du pays, le chapeaude paille à grands bords et le poncho indispen­
sable pour monter à cheval ; mais par une fierté toute nationale, j’avais 
refusé d’attacher à ma boutonnière la tinta rouge, signe de ralliement 
du parti fédéral, alors victorieux dans toute l’étendue de l’Union Argenti­
ne. Je trouvais,tout à l’entour delà ville, des maisons de campagneélé- 
gantes, bâties à malienne , avec des colonnades et des péristyles en 
marbre, mais tristes et humides, abandonnées dans ces temps dedésor­
dre et de terreur. A mespieds s’étendait l’immense bassin du Rio de )a 
Plata cette mer d’eau douce, sillonnée par des navires de toutes les na­
tions ; la route que je suivais court sur le sommet d’une colline au pied 
de laquelle viennent se briser les flots; partout ce sont de gracieuses 
quintas , entourées de forêts d’orangers, de massifs de verdure et de 
fleurs épanouies sous les rayons d’un soleil vivifiant comme celui de l’I­
talie.

On dirait que la nature s’est plu à former tout ce continent d’Amé" - 
_riq.ue sur une échelle plus vaste; le principe vital s’y retrouve plus fort 
que dans tous les autres pays; on éprouve, à voir toutes ces immenses 
chaines de montagnes , ces fleuves majestueux, toute cette variété dans 
le règne animal et dans le règne végétal , un sentimepf, d’admiration et 
cl étonnement qui nous fait sentir notre'faiblesse en face Je la nature. 
Tout çespeclacîe plejn de fraîcheur et de yie contrastait pourtant pé­
niblement âmes yeux,avec le clocher pointu et la petite chapelle de la 
Recoiefa , qui s’élève, grave et sévère, au milieu de la plaine , pour in-

croit qu’il est sur le point d’adopter à tout événement le pre­
mier parti.

— Le Temps a reçu ce matin une assignation pour com­
paraître mercredi prochain devant la 7* chambre du tribu­
nal de lr* instance, pour être entendu sur la prévention d’a­
voir, dans son n° du samedi 27 octobre , rendu un compte 
infidèle, de mauvaise foi et injurieux, des débats de l’affaira 
de MM. Perieroontre divers journaux.

— On a commencé depuis deux jours à remettre en liberté 
une dixaine d’individus qui avaient été arrêtés par suite des 
perquisitions de l’impasse du Paon.

_ —S, M.,qui, à la représentation de Ginna, avait plu­
sieurs fois applaudi au talent de Mlle. Rachel, vient d’en- 
vôyer à cette jeune actrice une somme de 1,000 fr. accom­
pagnée d’une lettre très-flatteuse,

' — On a annoncé à tort il y a quelques jours que M. Mâu- 
guin héritait de plusieurs raillions par la mort de son frère. 
Cet héritage ne s’élève qu’à 400,000 fr,

— Nous trouvons enfin dans les journaux de Strasbourg 
quelques signes que l’on s’occupe du chemin de fer de Stras­
bourg à Bâle. MM. H. Kœchlin et Slruchet Riff , qui sont 
chargés des traverses en bois de chêne sur toute la ligne du 
chemin ont acheté aux enchères pour 180,000 fr. tout le 
bois de chêne provenant des coupes à faire en 1839 , dans 
les forêts de l’état, situées dans l’arrondissement de Stras­
bourg.

Déjà précédemment de nombreux achats de ce genre ont 
été faits dans les départemens voisins tels que la Mêurthe, 
le Doubs, le Jura, la haute Saône et même en Suisse.

— Le bruit est répandu depuis quelques jours dans le 
monde financier qu'un des premiers banquiers et capitalistes 
de l’Europe et du monde entier a commencé depuis qua tre 
moisà liquidersa maison. Cette liquidation nepourrait guère 
se terminer avant quafre ou cinq ans.

— On écrit de Gommerey que M. Etienne , député de cet 
arrondissement, est reparti pour Paris. On dit qu’il a con­
sacré les loisirs de la campagne à mettre la dernière main à 
une comédie qui sera le pendant des Deux Gendres.

(Journal de la Meuse.)
— Des lettres de Saint-Pétersbourg, arrivées ee matin

confirment la nouvelle du mariage du due de Leuohtenberg 
avec la grande-duchesse Marie. Il parait qu’il n’y a plus au­
cun doute à cet égard, [Messager,)

Les journaux du gouvernement paraissent suivre cons­
tamment la méthode qu’ils ont adoptée depuis quelque terns 
de déprécier l’exécution des chemins de fer par les compa­
gnies, et ils triomphent de la baisse effrayante qui affecte 
les actions de toutes les grandes lignes. Nous voyons le jour­
nal la Presse reprocher aux compagnies de ne pas avoir 
même commencé leurs travaux. La réponse est pourtant fa­
cile, et l’administration n’aurait pas dû la provoquer. Car 
a faute en est entièrement aux plans et devis rédigés oar 

l administration.

diquer le cimetière... C’était pour moi l’image de la vie oû nous courons 
comme sur cette route de Buénos-Ayres à la Recoieta, dans un chemin 
plein de fondrières, et bordé par deux haies d’arbres et de fleurs. Vaine­
ment nous parvenons à cueillir, en passant, quelques fruits ; nous 
allons sans pouvoir nous arrêter, et nous arrivons au cimetière!

Après une heure de marche, j’avais dépassé le petit ruisseau (le Mal­
donado , et je me trouvais tout à fait dans la campagne au milieu 4’uqe 
plaine immense et inculte presque partout, L’aspect général du pays est 
triste et peu animé; de loin en loin je trouvais une haie de cactus ,dont 
levert sombre s’harmonie avec le terrain gras et jaune qu’elle entoure; 
quelquefois un arbre presque mort, seul et comme perdu dans un vaste 
désert; et au milieu de tout cela, de temps en temps, un Gaucho, 
lancé an galop de son cheval, passait près de moi, et après m’avoir re­
gardé fièrement, me saluait d’un : Adios, cabalievo !... Et bientôt il 
m arrivait d éprouver un serrement de cœur, quelque chose de froid 
comme la méfiance ,en me trouvant tout à coup devant une croix plan­
tée sur un tertre pour désigner une tombe... la croix du meurtre qui 
demande une prière, mais devant laquelle nul n’ose aller s’agenouiller.

Enfin, j arrivai près d’un champ bordé par de grands arbres, et par 
une espèce de muraille formée de têtes de bœufs artistement placées les 
unes sur les autres r de manière à présenter un front hérissé de cornes. 
Au milieu croissent d'énormes aloês, dont les branches contournées de 
mille manières,, vont se perdre dans les cassures de ces têtes osseuses 
etblanchies.au soleil;,;pour reparaître un pe.u plus loin, eu affectant 
des formes bizares, véritables catacombes en plein air, que l’or,rencon­
tre dans la voisinage de tousles Saladeros.

On nomme ainsi un vaste établissement dans leqüel on tue chaque 
jour des bœufs, dont les peauxrt la chair préparées au soleil et connues 
dans le pays sous,le nom de charqtus,. sont exportées pour l’Europe et 
es colonies à esclaves, et forment la principale branche "du commerce 
de ta -république Argentine. Un saladero se compose d’une yaste piaip,



le politique

Les concessionnaires devaient croire que les éludes faites par 
Tes ingénieurs du gouvernement devaient avoir une certaine 
-autorité et ôlre exemptes d'erreurs. C'était d après ces étu­
dies que l’on avait évalué les dépenses de construction ; c’é­
tait sur ces études que l’administration s’appuya pour de­
mander le monopole de 1 exécution des chemins de fer. Or, 
il parait que les doeumens administratifs fourmillent d’er­
reurs. Tantôt ce sont des fautes de nivellement; on se se­
rait par cxeinplc trompé d’un mètre sur l espace si court et 
si facile à étudier qui s’étend du boulevard extérieur à St- 
Denis.

Tantôt ce sont des ouvrages d'une exécution trop dispen­
dieuse et presque impossible comme par exemple un remblai 
de 55 mètres de haut sur huit cents mètres de long. Enfin, 
c’est une évaluation des poids des rails porté à 20 kilog. seu­
lement au lieu de 30 et 35 kilogrammes par mètre courant. 
Ï1 en résulte que les compagnies renonçant à se servir de 
plans inexacts ont pris le parti de recommencer à peu près 
toutes les études sur de nouveaux frais.

Cependant l’ensemble des travaux autorisés par la cham­
bre pour la levée des plans de chemins de fer s’élève déjà à 
■plus-de 350 millions, et doivent s'élever plus tard à des mil­
liards si l’on, persévère dans ce système. Des capitaux aussi 
»considérables ne seraient-ils pas mieux employés à subven- 
tionner les grandes compagnies des chemins de fer et à des­
servir des intérêts aux actionnaires jusqu a l'époque del’entier 
achèvement des Travaux ? Le gouvernement a Cru devoir s’in­
terposer entre les compagnies el les actionnaires en prépa­
rant lui-même les plans des diverses lignes, mais puisqu’il 
faut recommencer ces travaux sur nouveaux frais, pourquoi 
ne pas s’en rapporter entièrement aux ingénieurs civils gui­
dés par les compagnies particulières?

NOUVELLES D’ESPAGNE.
On écrit de Bayonne, 29 octobre :
« On apprend d’Azcoitia , à la date du 27, que Merino, 

avec deux de ses quatre bataillons d’infanterie, ramenés 
d’Arragon et trois escadrons de cavalerie, a passé l’Ebre 
à Alcanadre, entre Lodosa et Logrono, se rendant le 23 en 
Castille.

» Espar-tero a , dit-on, fait un mouvement jdans la direc- 
lion de Calahorra.

Des rapports de Castro-Ardiales font àîltsion à une affaire 
très-chaude qui .a eu lieu dans la vallée de Soba entre Castor 
êt Castaneda ; ce dernier aurait été blessé.

—On écrit de Madrid, le 26 octobre :
Les journaux de Madrid du 25 octobre , contiennent un 

■ ordre royal où il est dit que S. M. a accueilli très-gracieuse­
ment un mémoire lumineux qui lui a été présenté par le ma­
réchal de camp don Narvaez,et qui propose d’augmenter le 

» corps de réserve jusqu’à 40,000 hommes-, S. M. a approuvé 
te formation de-ce corps. Le-commandement eu 'chef en sera 

«confié au général Narvaez, dont le zèle ét 1’óner.gie ont ob­
tenu de sibrillans résultats dans l’organisation de l’armée de 
«réserve de la Manche.

Les grades de sous-lieutenans seront remplis moitié par 
Tes cadets et sereens , et moitié par des officiers de la 
»garde nationale-et des jeunes gens ayant deux ans d’études 
dansles universités on autres-établissemens académiques, 

^lesquels seront nommés par S. M. sur la proposition du gé­
néral.

Les carlistes ., de leur côté , ne demeurent pas inactifs. 
IL’Echo del Gommercioéit que des officiers français ét-ita­
liens récemment arrivés les organisent, et que le comte d’Es­
pagne a déjà parfaitement équipé trois cents jeunes gens qui 
font partie de la guerre.

Pendant ce temps , les-débris de la légion française , 
qui a rendu de si importans services à la cause de la reine-, 
languissent dans un affreux dénûment. La solde ne leur 
est pas .payée depuis dix-huit mois ; les soldats sont sans 
vêtemens.

Les journaux de Madrid signalent la facilité avec laquelle 
les secours arrivent par mer aux carlistes sur la côte de 
Cantarabie. Depuis trois mois, 14 navires français ontdébar- 
qué à Bermeo et Lequilio des cargaisons consistant eu co­
mestibles.

Les nouvelles de Malaga du 20 portent que les individus

compromis dansles derniers troubles, et qui avaient été ar­
bitrairement embarqués et envoyés à Alliumecas, sont reve­
nus à Malaga par ordre supérieur.

— D’après les nouvelles de la frontière, une-espèce de ré­
volte avait eu lieu à Âspeitia, le jour même du mariage de 
don Carlos, au sujet des contributions que les émissaires du 
prétendant allaientprélever dans ce bourg. On comptait plus 
de vingt habitans incarcérés, parmi lesquels des notables de 
l’endroit.

— M. de Campuzano , ambassadeur d’Espagne à Paris, 
vient d’adresser aux cortès une brochure renfermant des 
révélations importantes sur le traité de la quadruple alliance 
et les intentions des puissances européennes tant à l’égard 
du parti libéral qu’à l’égard du parti absolutiste. Divers 
doeumens sont donnés à l’appui de ces observations. La 
-brochure est intitulée : La Vérité, adressée aux cortès.

{Èco del Commercio.)

entouré d’un fossé, au milieu de laquelle on a formé un corral, vaste 
enclos fermé par une forte haie. Chaque jour les bœufs conduits par 
les Gauchos , arrivent des plaines intérieures et sont placés dans ces 
corrals, pour attendre le massacre du lendemain. Le »matin, tous les 
Gauchos matadores arrivent à cheval, suivis de longues charrettes qui 
portent des femmes, des enfants dont l’emploi est de dépecer les bœufs 
mis à mort. Ces charrettes sont placées à l’entour de la plaine, et l'es­
pace réservé au milieu, est l’arène dans laquelle on abatparfois 500 bœufs 
dans un jour. Les Gauchos sedivisent en deux bandes : les uns, à cheval 
sont chargés d’aller lacer les bœufs dans Vintérieur du Parc, de les faire 
#ortir et deles lancer dans la plaine.; les autres, à pieds ,sont armés 
aussi d’un lasso , et portent un large couteau.

Un saladero ressemble ainsi à un vaste cirque , dans lequel un com­
bat à mort doit se livrer. Etau fait, malheur au Gaucho maladroit qui 
se laisserait démonter, ou dont le lasso étreindrait mal un bœuf ; l’ani­
mal , furieux, se précipiterait sur lui et le mettrait en pièces. Mais l’a­
dresse et le sang-froid de ces hommes sont tels, qu’il n’arrive presque 
jamais d’accidens.

Lorsque tous les préparatifs sont terminés, un Gaucho entre à cheval 
dans le parc. Après avoir balancé un moment son lasso en choisissant de 
l’œil le bœuf qu’il veut atteindre , il le lance avec force et saisit l’ani­
mal par les cornes. Voilà le bœuf lié à son ennemi par un cordon en 
cuir de 50 pieds de long à-peu-près. Excité par l’impulsion rapide que 
le cavalier cherche à lui donner, par les cris des enfans et des Gau­
chos, par la vue des linges ensanglantés du massacre de la veille , et 
par l’odeur du sang qui n’abandonne jamais ces lieux, le taureau mu­
git et devient furieux; il piétine et bat la terre; il s’élance conme pour 

- prendre la fuite, et puis, arrivé au bout du lasso , il s’arrête , car le 
cheval du Gaucho se lient ferme du côté opposé , à celui d’où lui vient la 
secousse.

Il faut voir alors l’animal; étonné d’abord, baisser le front et les 
cornes, puis se précipiter avec furie sur le cheval ; il faut voir l’adresse

HOLLANDE.
On noas écrit de La Haye, 2 novembre, que le dernier 

courrier n’â pas encore apporté la réponse qu'on attend de 
Ta conférence. (Handehb.)

—Le Handelsblad avait, à propos de l’adresse des états- 
généraux, publié un article tfes-beUiqneux qu’il terminait 
-en disant qu’après queTes représentons de la nation ont dé­
claré que s’il n’arrivait pas promptement de Londres une ré­
ponse conforme aux décisions, déclarées irrévocables par les 
cinq puissances, et compatible avecThonneur et les vrais in­
térêts de la Néerlande, ils étaient prêts d’appuyer le roi dans 
ses efforts pour parvenir à celte fin.

Ce journal ajoutait que si ce langage restait sans influence 
sur la conférence-, il ne restait plus de choix à faire au roi, 
et qu’il était temps d’employer le dernier moyen des nations 
indépendantes menacées dans leur existence.

Avondbode, journal ministériel, avait manifesté des 
dispositions encore plus manifestement belliqueuses. Voici ce 
que répond YOnpartvdige :

Notre jeune génération sait-elle ce que c’est que la guerre, 
elle qui nei’a vue que dans les livres? Sait-elle que la guerre 
crest la perte du commerce, de l’industrie, de l’agriculture , 
et le deuil des familles? Et les chances de guerre nous sont- 
elles favorables? Nous avons certes bonne opinion du cou­
rage de nos compatriotes, mais la force numérique n’est.pas 
à mépriser. A plus de 5,000,000 d’âmes, nous n’en avons à 
opposer que 3 millions et demi. Et puis nous devons-nous 
attendre aux hostilités ouvertes ou cachées des Français et 
des exilés et mécontens de tous les pays, pendant que nos 
paisibles concitoyens s’enfermeront dans leurs demeures. Et 
quegagnerons-notis à une pareille guerre?»€eque nousavons 
refusé, ce que les puissances nous ont plusieurs fois offert 
en 1831, en 1832 eten 1853!

Due séparation administrative, ainsi que l’expression niai­
sement répétée de provinces méridionales semble le -faire 
croire ? Désire-t-on la prolongation du statu quo... et puis 
la banqueroute? Savez-vous lecteur ce que c’est qu’une ban­
queroute? Après la tyrannie étrangère et la perle de là na­
tionalité, la banqueroute est pour un peuple le plus terrible 
des maux.

G est une grêle dévastatrice qui abime tout le pays, qui 
ruine toutes les sources delà richesse publique; les riches 
deviennent pauvres ; ceux qui vivaient dans l’abondance et 
qui par leur industrie soutenaient une foule d’existences, 
sont réduits à l’inaction et à la misère t ies rentiers vont de­
mander l’aumône...

Notre plume se refuse à continuer la description des maux 
où nous plongerait la banqueroute.

Et ce ne sont pas des rêves qui nous effraient Depuis la 
séparation delà Belgique, notre dette S’est accrue de l’af­
freux chiffre de 300,000,000 de florins. Oui, trois cent mil­
lions! C’est le chiffre que le Handelsblad donne lui-même. 
Mais le Handelsblad a voilé une partie de la vérité. Les 
charges que le statu quo a fait peser sur la Néerlande sont 
plus lourdes encore. Pour nous borner aux sommes que la 
royauté a daigné rendre publiques, nous dresserons le ta­
bleau suivant :

Inscriptions sur le second grand-livre de la dette active , 
en vertu des lois du 6 janvier 1832,22 novembre 1832 , 30 
décembre 1833 , 28 avril 1834, 15 décembre 1834 et 18

et te sang-froid du Gaucho , pour éviter shn dangereux adversaire. 
C’est alors que le combat est admirable ; d’un côté, la force, la fureur , 
la rage ; de l’autre, la hardiesse et le calme. Le bœuf s’épuise en efforts 
indicibles ; parfois il fait des bonds comme pour se rapprocher du 
Gaucho , et tout à coup se retournant brusquement , il part, espé­
rant ainsi fuir le lasso qui le retient prisonnier , ou entraîner le cheval 
et le cavalier.

Quand l’animal est un peu épuisé , un homme à pied s’avance armé 
aussi d’un lasso : c’est sur lui alors que s’acharne le bœuf auquel la 
vue d’un nouvel ennemi vient de rendre des forces et du courage ; il 
court et cherche à l’atteindre, à le frapper de ses cornes ; mais c’est alors 
aussi que l’adresse du cavalier brille le plus ; Vous le verriez , ferme sur 
sa selle, tenant son cheval rassemblé, tendre le lasso de manière à 
pouvoir arrêter constamment les élans du bœuf, tourner avec lui et 
l’entraîner par des secousses violentes; enfin, l’animal surpris est en­
core lacé par un pied et jeté par terre : ce sont alors d e sa part des 
efforts inouïs pour se relever. Souvent il parvient et recommence à 
courir et à combattre. Mais bientôt le Gaucho à pied, choisissant un 
moment où l’attention du bœuf est détournée, lui coupe un des pieds de 
derrière. Alors le combat est terminé ; vainement le malheureux bœuf, 
mugissant de douleur et de rage, cherche à se relever; xi se traîne sur 
son derrière, il veut s’élancer , content de mourir , s’il peut avant, 
faire mordre la poussière à son ennemi; mais il retombe vaincu par la 
douleur. Le Gaucho alors n’est plus qu’un boucher : il s'avance et plonge 
froidement son couteau dans la gorge du bœuf..., puis il court en cher­
cher un autre.

Le massacre une fois commencé, vingt ou trente bœufs sont quelque­
fois attaqués ensemble ; alors il faut vraiment à ces hommes un courage 
et une audace admirable pour se jeter au milieu de cette effroyable mê­
lée : alors tous ces bœufs s’animent les uns les autres, poussent des mu- 
gissemens et se croisent dans tous les sens pour envelopper leurs enne­
mis. Le coup d’œil d’un saladero est dans ce moment une épouvantable

avril 1835,0.197,257,600; billets du trésor émis par la loi 
du 28 avril 1834, fl. 9,800,000 ; emprunts opérés à charge 
des possessions coloniales et garantis par l’état ( loi du ‘23 
avril 1856), 30,000,000; même dette (loi du 11 mars 1837) 
8,400,000; idem (loi du 23 mars 1858), 8,500,000 avances 
faites par le syndicat d'amortissement depuis le 1er novembre 
1850, à 5 p. c., 80.000,000; enfin los-renten arriérés
8,000,000; total, fl. 341,957,900; ’

Ainsi encore 42 millions à ajouter au chiffre, dit Ie Han­
delsblad.

Nous !e proclamons avec une conviction entière, le sys­
tème actuel nous mène à la banqueroute, et nous y arrive­
rons infailliblement si le statu quo continue encore quel­
ques années.

-----------—----- ----
BELGIQUE — Bruxelles, le 4 novembre.

Bruxelles, le 5 novembre. —Société des fonds publics (2 heures.) — 
La réunion est nombreuse, et les affaires assez animées. Voici la 
cote : 5 p. c. 102 A., 4 p. c. 95 P., 5 p. c. 73 1|4 A. Société Gé­
nérale titres en nom fl.823 A., Société de Mutualité 1127 50 (112 
3[4) P-.; 1126 25 (112 5|8) A., Banque de Belgique 1400 (140 ) A.; Ac- 
tions-Réuuies 950 [95]; Canal de la Sambre à l’Oise 1122 50 (112 
1[4) P., Société Nationale 1245 (124 1[2) P.; Banque foncière loi‘> 
50 (fOI 1[4) A.

L’actif espagnol est moins ferme. On le «ote 18 1[8 P. sans affaires 
primes à un mois 18 l|4dont1.

Le brouillard empêche les communications télégraphiques avec Anvers.

LIEGE, LE 5 NOVEMBRE.

F uns ET HOUILLES.
Le Courrier Belge vient 4e découvrir en Angle­

terre une vaste conspiration industrielle. II ne s’agit de rien 
moins que d’écraser la Belgique, et de tuer sa prospérité, 
en forçant nos hauts fourneaux à s’éteindre, et nos laminoirs 
à s’enrayer. Une heureuse indiscrétion lui a révélé l’existence 
d’une association qui tend à ce but, en abaissant tous les 
jours les prix des fers et de la houille.

Il est vrai que cette association vend à perte et que, d’a­
près le Courrier lui-même, elle fait d'énormes sacrifices 
pour soutenir la concurrence sur nos marchés. Mais une 
fois, dit-il, nos machines fouillées, nos bures inondés, nos 
ouvriers congédiés, nos établissemens en déconfiture, cas 
habiles insulaires, nous feront -chèrement payer les sacri­
fices momentanés qu’ils ont résolu de faire. Qu’est-ce à dire? 
Youdrail-on par hasard amener le gouvernement à frapper 
d’une interdiction complète ^importation des fers et du 
charbon anglais? L’élévation des droits établis par le tarif 
actuel ne suffit-elle plus pour protéger notre industrie mé­
tallurgique et houillère? Faut-il mettre de nouvelles entra­
ves à la liberté des échanges déjà si restreinte? On est tenté 
de eroire que tel est le dessein de ceux qui font en tendre de 
si vives doléances, et qui nous présagentune ruine certaine, 
si l'on n’apporte de prompts remèdes au mal.

Mais ces craintes et ces inquiétudes sont-elles bien fon­
dées? Est-il vrai, que l’Angleterre, si elle n’est découragée 
de tout espoir de concurrence, baissera continuellement ses 
prix, à mesure de nos progrès, et ruinera nos établissemens? 
Faut-il réellement s’effrayer de cette science particulière 
aux Anglais de manier des capitaux avec souplesse, de les 
liquider, puis de recommencer et de se refaire, après des 
sacrifices énormes? Nous ne le pensons pas. Les Anglais 
n’ont aucun secret particulier pour faire quelque chose de 
rien. Il nous est impossible d'admettre que, Ge qu'ils ven­
dent aujourd’hui à grande perte 175 frs., par exemple, ils 
fussent prêts à le livrer pour 150, même si on en per­
mettait l’introduction. Tout cela n’est qu’effrayant faute 
d’examen.

En effet, il faudrait supposer, ou que les profits du fabri­
cant de fer étranger, pour ne parler que de ce produit, fus­
sent actuellement supérieurs au taux commun des profits 
dans son pays , ou bien qu’il consentit à les réduire au-des­
sous. Or la loi du nivellement des profits rend l’une et l’au­
tre supposition inadmissible. Les Anglais ne peuvent baisser 
le prix courant du fer , comme celui de tout autre produit, 
qu’en parvenant à l’obtenir avec moins de travail, et à bais­
ser ainsi sa valeur réelle, soit par une plus grande division 
du travail, soit par le perfectionnement des procédés, des 
machines, des voies de communication et de transport. C est 
à nous à ne pas rester en arrière de leur génie industriel. La

chose , le sang coule à flols , et de loin, la plaine enveloppée d’un épais 
nuage de poussière , ressemble à un champ de bataille, sur lequel s «gor­
gent des milliers d’hommes. Il est impossible de se défendre d’un mou 
vement d’horreur en voyant ces femmes à moitié nues , les bras nus 
plongés dans les flancs de ces malheureux animaux; ces enfans quiviel^ 
nent s’habituer à la vue , à l’odeur du sang, font frémir. C’est un spec 
tacle horrible , ma is intéressant cependant. Quels hommes que ces Gau 
chos nomades et sans besoins, superstitieux et impies, habitués à vivr 
sur leurs chevaux , à tuer tout le jour ! Esl-il étonnant qu’ils ne sac en^ 
pas d’autre moyen de venger une injure, que de donner un coup de co^ 
leau ? Est-il étonnant que peur une piastre forte , on puisse faire 
un homme ? Un homme ou un bœuf, tout cela est égal pour eux, i sU 
fit toujours d’un coup de couteau. ^

Immobile sur mon cheval, j’avais longtemps contemplé ces ra ^ 
affreux , passant par toutes les émotions de la curiosité , de la 
et du dégoût. J’étaisplongé dans mes réflexions, pensant à 1 insu sa^ 
des moyens ordinaires de la civilisation pour dompter de tels ° 
frémissant pour ce malheureux pays, à l’idée que la chute du par 
taire , laissait les provinces de la Plata sous le joug de ces Gau ^ 
[orsqueje me vis subitement entouré par huit ou dix de cesbiav'1, ^ 
regard farouche , au geste menaçant et impérieux. Ils étaient c « 
les fils de la Pampa ; ils étaient nombreux et les plus forts, et ,|Uj
leurs traits , je lisais cette insolence qui caractérise l’homme i ^
passions brutales , cette haine native contre tout étranger , que
trouve chez
de convoitise sur la poignée 
je portais à la ceinture, s’avance brusquement vers moi.

— Amigo, me dit-il, que fais-tu de ce cuchilico ? Donne le m61^ ^ 
Un refus prononcé du même ton venait d’exciter la colère u 

cho, qui, les yeux enflammés, me regardait, indécis encore h pperà 
qu’il allait prendre, lorsque je piquai des deux, espérant ec 
mes farouches compagnons ; mais à ce mouvement un hourra 6 

âe St entendre.

. , ««V.« ———---- - - . , regara
hez les peuples sauvages. Un d’eux, après avoir jet
oitise sur la poignée brillante et ciselée d’un petit poigna



LE POLïïlotJE

concurrence et la nécessité sont les meilleurs stimulans pour 
nous y encourager. Si l’Angleterre ne remplit pas cette edi­
tion, il lui est impossible de baisser ses prix; toute coalition 
y serait impuissante et ruineuse pour qui en ferait les frais. 
Ces sortes de spéculations, praticables quelquefois entré 
deux établissemens rivaux d’une même localité, ne sont pas 
possibles d’un peuple à un autre. C’est une partie qu’on ne 
peut jouer que sur une petite table, avec de petits enjeux, 
et pendant très-peu de temps.

Que l’Angleterre ait encombré , de son fer , le marché 
d’Anvers, à l’époque de la crise américaine, c’est possi­
ble; que ces fers aient été enlevés à l’instant par des spécu­
lateurs français qui espéraient s’en défaire avec de grands 
avantages, pendant l'engouement des chemins de fer, et qui, 
trompés dans leur attente , ont dùnhercher à les placer , 
même à perte, chez le petit consommateur , nous l’admet­
tons; que cette circonstance ait occasionné un tems d’arrêt 
subit dans la demande des fers belges, nous le voulons bien 
encore; mais que l’on remarque bien que ceci s’est passé 
dans un moment de crise , et que le besoin de réaliser 
une partie de leurs capitaux et de trouver du numéraire , 
a pu engager quelques producteurs anglais , à se défaire à 
vil prix de leurs fers. C'est ainsi que tout commerçant, pour 
faire face à des embarras imprévus, à des pertes sur les­
quelles il n’avait pas compté, est quelquefois obligé de ven­
dre ses marchandises au-dessous du prix de revient. Mais 
ce moment passé , les choses reprennent leur cours na­
turel.

Point du tout répond le Courrier. Aujourd’hui que le 
60U[) de tems a produit son effet, que l’inondation première 
est passée, les Anglais recommencent à en faire arriver une 
nouvelle, en abaissant tous les jours leurs prix, de manière 
à ne pas permettre à nos établissemens métallurgiques , qui 
ne veulent pas consentir à vendre à perte, de vider leurs 
magasins encombrés. Mais quelle est la cause -primitive de 
cet encombrcment?Yoilà ce qu’on ne dit pas et voilà cepen­
dant ce qu’il faudrait rechercher. A nos yeux , elle réside 
dans l’imprévoyance d’une foule de fabricans qui, sans tenir 
compte de la situation de notre pays , de ses besoins , de 
ses débouchés, ont multiplié outre mesure leurs opérations 
et imprimé, à la production , un développement excessif 
qui a fait renchérir à l’excès la matière première , surtout 
la houille. L’encombrement qui existe aujourd’hui date de­
puis longlems. Ce n’est pas la concurrence anglaise qui l’a 
produit elle n’a fait que la constater. Nous l’avions déjà si­
gnalée il y a un an , et nous avions engagé, dès-lors , nos 
producteurs à se montrer prudens et prévoyant Nous 
avions le pressentiment de la crise qui semble se préparer 
aujourd'hui. Mais nous nous sommes abslenus de le dire 
ouvertement, parce qu’on nous aurait reproché de vouloir 
alarmer des intérêts.

Depuis cètl époque , différens hauts-fourneaux se sont 
éteints, la production s’est ralentie. Mais lecoulement des 
millions de kilogrammes de fer, entassés dans les magasins, 
n’a pu s’opérer entièrement. Aujourd'hui l’affluence des 
fers étrangers retarde encore la vente. Mais ce n’est pas 
cette affluence que nous redoutons. Elle ne peut-être , et 
elle ne sera , que passagère. Ce que nous craignons seule­
ment , c’est que les leçons du passé ne soient méconnues 
pai; un grand nombre et que l’on ne persiste dans une voie 
qui doit irrévocablement aboutir à un précipice. Nous revien­
drons sur ce sujet.

Son excellence Reschid-Pacha , ambassadeur turc à Lon­
dres, est descendu hier à l’hôtel de l’Aigle-Noir, venant de 
hcrbn et se rendant en Angleterre.

MM. les membres des deux chambres viennent de recevoir 
eurs lettres de convocation pour mardi 13 de ce mois. S. M. 

le roi prononcera le discours d’ouverture.

Un enorme balancier, sortant des ateliers delà Société 
M-Léonard, de cette ville , et chargé sur une voiture non 
moins remarquable par ses dimensions, est parti pour le 
üumaut. [Jnefouleimmen.se était accourue pour voir par­
tir ce convoi extraordinaire. On nous rapporte que qua­
rante chevaux suffisaient à peine pour monter les hauteursde 
Me-Marguerite.

“C’est un étranger! c’est un Unitaire!... à mort! » Et tous se précipi- 
nt vers moi, menaçans et furieux, leur couteau levé sur ma poitrine* 

ns venaient de s’apercevoir que je ne portais point la cinta fédérale.
Je cherchais à contenir les plus emportés, en leur présentant la bouche 
m pistolet; mais déjà ’je voyais plusieurs d’entre eux, disposer leurs 

assos, et je commençais à me repentir fortement de mon imprudente 
,mé et de ma folie envie de voir les Gauchos dans la liberté sauvage de 
unis déserts, lorsque tout à coup mon attention fût détournée par l’ar- 

n.ïée d’un Gaucho. A sa Yuelescris redoublent ; A mort l’ünitaire! 
Vive la Fédération!
e El le nouveau venu , Tancé au galop, arrête brusquement son cheval 
n ace du mien : j’avais dirigé vers lui mon pistolet toujours armé.
~ Caramha! s’écrie-t-il avec étonnement; qui donc es-tu, toi qui veux 

e défendre contre douze Gauchos? Unitaire, ou étranger ?
~~ Je suis Français.

Tu es Français... ah ! j’aurais dû m’en douter. Tu n’a pas peur?
°ir toute réponse, je saisis sa main et la plaçai sur mon cœur. 

cœ7 * BlRn - Men, me dit-il en souriant. j’aime les Français de bon
PanT’ n°Uf serons amis- ’’ Pllis se t0Ulnant v«'s les Gauchos : « Com- 

neros, c’est un Français, un ami de la Fédération, que je prends sous 
^Protection... Allons, et viva la Fédéracion ! » 

proi emment *eS Ga,,c'los n’étaient pas contens de se voir enlever une 
10 assurée ; toutefois ils se retirèrent en criant : viva Rosas ! viva el 

^uchissimo !
En seul était resté, celui qui le prenüer s’était approché , séduit par la 

™e de mon poignard.
knce>ar Di°S ' Si c estun ara' ’ qu'il me traite en ami, dit-il, avec inso- 

e, depuis huit jours, j’ai promis à laRosita un cuchillico doré... qu’il 
^ donne le sien ! »
Ward a'|S mC ^^arrasser de ce dangereux ami en lui donnant mon poi- 

„ ’ ors(me mon défensenr s’écria, en se jetant devant l’indiscret : 
araraba ! j’ai pris cet homme sous ma protection, et tu Veux te pil-

M. Graaf de Luxembourg, quia suivi les cours de la faculté 
des sciences de l’Université de Liège pendant les années aca- 
ckmiques 18ó5-18ó6 et 1856-1857, vient d’être nommé se- 
cond professeur de mathématiques supérieures à l’Athénée 
de Bruges, en remplacement de M. Michaelis, autre élève 
de 1 Université de Liège, appelé à l’Athénée de Luxembourg, 
telle nomination est d’autant plus flatteuse pour M. Graaf 
que le bureau d’administration de l’Athcnée de Bruges où 
siège 1 honorable M. Devaux, ministre d’état et membre de 
la chambre des représentants, a soin de recueillir tous les 
r en soignera en s nécessaires pour faire de bons choix. Des 
eleyes de 1 Université de Liège enseignent actuellement les 
mathématiques dansles Athénées ou collèges d’Anvers, d’Ar-

dp.Bruges, de Gharleroy, de Liège, de Luxembourg et 
de Malmes.

On dit et plusieurs journaux répètent que le roi ouvri­
ra la session de 1858-1859. Nous accueillons cette nouvelle 
avec espoir. Mais nous sommes loin de croire que S. M. re­
culerait devant un discours de la couronne, parce que les 
communications qu’il aurait à faire seraient moins favorables 
que ne le désireraient ses nobles intentions. Chacun-, au con­
traire, apprécie les efforts constants déployés par S. M. 
pour assurer notre position et répondre à nos sympathies; 
s’il avait le malheur d’échouer dans ces tentatives, ou si le 
succès, sans être nul, ne répondait pas entièrement à son at­
tente, quel injuste reproche oserait se formuler pour 

. ajouter à l’amertume de ses déceptions. (Fanal.)

Par arrêtés royaux du 27 octobre 1838, un brevet d’in­
vention dequinze années estaccordé au sieur Brohée (N.-J.) 
mécanicien , domicilié à Grivegnée (Liège) pour un pro­
cédé servant à prévenir l’incrustation des chaudières à va­
peur.

Un brevet d invention de dix années est accordé au 
sieur Peters (G.-P.-N.), professeur agrégé à l’université de 
Liege , pour des améliorations aux chemins de fer actuels, 
afin d éviter les inconvénients que présentent les plans in-
LilllCS.

— La nouvelle d’un traité entre le shah Mohammed et le 
khan dHéral, parait positive. II est également certain que 
les Persans sc retirent et que les troupes anglo-indiennes 
ont reçu contrordre. (Emane.)

— Les journaux anglais annoncent que Lady Russell est 
decedée a Londres le 1" novembre, à 3 heures de l’après- 
inidi, a 1 âge de 32 ans. Lady Russell était la femme de lord 
John Russell, ministre delà Grande-Bretagne. Elle l’avait 
épousé en secondes noces. Elle était fille de sir Thomas Lys- 
ter. Elle laisse quatre enfans de son premier mariage, et deux 
de son second.

— On écrit de Londres, 30 octobre, à Y Avondbode :
« Les membres de la conférence ont été réunis hier de 

nouveau , à l’exception de l’ambassadeur de Russie. On n’a 
pas appris ce qui a été fait. Il parait que l’ambassadeur de 
France n’a pas encore reçu la réponse qu’il attend de sa cour. 
On pense que la Belgique profitera de ce délai pour faire re­
mettre une nouvelle note. »....... .......

— On a fait samedi près de la, station de Malines, l’essai
d une courbe construite suivant le système de M. Laigniel. 
La locomotive 1 Eléphant avait été mise à la disposition de 
l’inventeur; elle a franchi la courbe que l’on a établie entre 
le rail-way de Matines à Osténde et celui de Malines à 
Bruxelles avec facilité. Cependant il faut attendre pour se 
prononcer sur le mérite de cette invention, qu’une suite d’es­
sais ait été faite, avec une locomotive traînant plusieurs wag­
gons chargés. (Indéf.)

— Yoici le relevé du nombre des voyageurs, et du mon­
tant des recettes effectuées pendant le mois d’octobre 1838, 
au chemin de fer : ■ ’•

lre dixaine 74,268 voyageurs, fr. 117,489 43 c.
2° » 54,323 » » 87.418 30 »
3e » 71,800 » » 100,119 13»

Total. 200,391 voyageurs. fr. 305,026 86 » 
Pendant le mois de septembre le nombre des voyageurs 

avait été de 277,257 , qui avaient produit une recette de 
4414,586 65.

1er ! J’en jure par cette relique de san Fernando ! si tu ne t’en vas pas , 
Pedro , malheur à toi... mon couteau saura bien faire des lanières de ta 
peau , un lasso à autruches... »

Un rapide éclair de fureur brilla sur la figure de don Pedro; mais après 
m’avoir lancé un regard de haine, il partit en murmurant quelques mots 
que nous ne pûmes comprendre.

^ Resté seul avec mon défenseur inconnu, je le regardais avecattention : 
c’était un jeune homme de vingt huit ans environ,d’une figure remar­
quablement belie , quoique pale et fatiguée ; de longues moustaches noi­
res donnaient à sa physionomie quelque chose de mâle et de guerrier. 
Un vaste poncho rouge, jeté sur ses épaules flottait gracieusement jus­
que sur la peau de Jaguar qui couvrait la selle de son cheval : un pan­
talon blanc, orné de franges, venait tomber sur sesbottesà la gaucho, 
auxquelles étaient attachés des éperons d’argent massif, et dans les plis 
d’une ceinture de soie, on voyait la gaine d’un large couteau.

Amigo, me dit-il, après un moment de silence, actuellement que tu as 
échappé aux mains de ces nobles enfans del’innépendance, dis-moi pour­
quoi tu as osé t’aventurer au milieu de leurs domaines sans porter te si­
gne de la fédération...Serais-tu l’ami des Unitaires? »

Jelui expliquai alors mon arrivée récente,mon désir devoir de près les 
Gauchos, l’horreur que j’avais ressentie à la vue de ces massacres de tau­
reaux, et des remercimens pour le secours qu’il m’avait donné si fort à 
propos. — Il m’arrêta alors en me tendant la main.

«Bravo, me dit-il, tu veux voir de près les Gauchos , eh bien! suis- 
moi , et je te les montrerai. — Mais avant tout, il faut prendre la moitié 
de ma cinta... et la porter bien visible : c’est indispensable. >1

A ces mots, il coupe en deux le ruban rouge qu’il portait, et m’en of­
fre une partie en me tendant ia main avec une franchise qui eût fait 
évanouir tous mes soupçons, si j’en avais conservé.

— Qui donc êtes-vous ? lui demandai-je à mon tour.
— On m’appelle le Gauchissimo !
Et il partit au galop. — Nous nous dirigeâmes vers tes rives du Pa-

* VOITURES DE PLACES.
Hier dimanche, nous avons vu stationner sur la place de 

Spectacle quelques-unes des voitures dites Liéqeoises. que 
vient d établir M Gysselinck. Pendant la journée, elles ont 
parcouru tes rues de notre ville, et elles ont attiré vivement 
I attention du public. Voici les lieux de station qui leur ont 
été assignés, ainsi que le tarif des prix de location de ces 
voitures :

stations :
Six sur la place du Spectacle. Il pourra en être détaché deux qui sta­

tionneront en ce cas ,
Sur la place St-Panl.
Deux sur la place du Palais.
Deux sur la place du Grand Marché.
Une sur la place de l’Université.
Et une sur le quai de la Batte ;
Et ce aux endroits qui seront spécialement désignés à cet effet par 

les agens de l’autorité.
TARIF :

Depuis six heures du matin en été, et depuishuit en hiver:
VILLE et FAUBOURGS :

La course .....................................................
f l«ro heure. ............................... .

A l’heure ? après la l«™ heure , chaque 1 [4 d’heure 
( ou l’heure .................................... ’

HORS LA COMMUNE.
1° A moins d une lieue et à plus d’une demi-lieue (barrières 

non comprises) la course et retour, . . .............................. 2 fr. »
On repartira une demi-heure après l’arrivée. Chaque quart- 

d’heure de plus se paiera.................................................... D ^

fr. * 
50 
25 

«

1“ Grivegnée , 2« Tilleur, 3» Ougrée,

.fr. 50

25

Sont compris dans de rayon 
4° Vottem, 5° Coronmeuse.

2» A une lieue et moins d’une lieue et demie (barrière non
comprises) la course et retour............................................... 2

On repartira également une demi-heur e après l’arrivée. —
Chaque quart-d’heure de plus se paiera ...... ,

Sont compris dans ce rayon :
1“ Chênée, 2« Herstal, 3° Jemeppe et Seraing, 4» Rocour,

5" Cimetière de Robermont, 6° Grâce-Montegnée.
5° A deux lieues et plus d’une lieue et demie (barrières non

comprises) la course et retour..................... ..... g
On repartira une heure après l’arrivée.
Chaque quart d’heure de plus se paiera............................... » ^>5
Sont compris dans ce rayon : 1» Chaudfontaine , 2°'Ch older '

5° Hermalle , 4° Beaufays, 5° Fleron, Glons.
EXCEPTIONS.

A. Prés de Droixhe, les jours de courses de chevaux
,a courSR...............................................................................’ . . 2 fr.

B- Ans et Glain (station du chemin de fer), ta course. . . 2 » 50

théâtre royal de liège.
Aujourd’hui lundi 5 novembre, abonnement courant, la seconde re- 

presenlation de GUILLAUME TELL, grand-opéra ’ seconae re-
La reprise de PROSPER ET VINCENT, vaudeville en 2 actes 
L-adm.mstrat10.! voulant éviter les abus, a l’honneur de prévenir les 

personnes .qui ont jusqu à ce jour joui de leurs entrées au théâtre rovalsas ssgsr"* *<•«*• «-—t s
ANNONCES. 

Eleonore LEFÈVRE
RUE DE LA RÉGENCE, IT. 7,

n A r!î0nneur d informer les dames de son RETOUR DE
etAnouVeautesJOLI choix D£ M0I)Esv lingeries

Le soin qu’elle apportera aux commandes qui lui seront 
fades, la modicité des prix, lui font espérer qu’elle méritera 
etjuslihera la confiance des personnes qui voudront l'en ho­
norer. La même demande des BONNES OUVRIERES en 
Modes. 1554

A VENDRE
, UNE _ _ ^

à satiner le papier n’ayant jamais servi. 
Séminaire, N° 322 bis. S’adresser rue du.

rana, et nous arrivâmes bientôt au village de San Isidoro, dans lequel 
je remarquai une singulière fusion des usages des Indiens avec quelques 
signes épars de notre civilisation. Ici, c’est une cabane digne des G a a- 
11,8, par son architecture, avec une. porte élégante et des jalousies b:c:i 
coupées : plus loin , à côté des huttes en terre, une église simple et dé­
cente, située comme celle de nos campagnes, au milieu du cimetière 
me rappela aux souvenirs de ma patrie.... Doux parfums pour le cœur ’ 
quand on est si loin! —Bientôt nous courûmes sur les bords du Parana ’ 
dans une route plus coupée, plus agréable à l’œil, au milieu d’allées 
boisées; nous passions de loin en loin, devant une cabane pittoresqu. ei 
gracieuse .comme perdue au milieu de ces vastes plaines : nous aperce­
vons les lies de Parana, fraîches et délicieuses , oasis semés au milieu 
du cours sévère et majestueux du fleuve; et, dans le lointain, tout à 

hor.son se dessinait comme une ligne bleue et vaguement tracée , ta 
terre de I’Intcr-Rios. ’

Nous rencontrions alors plus fréquemment des habitans de la plaine en 
costume de fêle. Bientôt nous aperçûmes une longue file de charrettes 
qui s avançaient comme une ville mouvante, au milieu des cris dejoie 
des trépignemens sauvages et des chants barbares de femmes et d’en- 
ans. Tramées pardouze bœufs, ces charrettes entreprennent des voyages 

de 300 et 400 lieues, à travers les Pampas, ces plaines immenses dont 
aspect est celui de la mer, où l’œil n’aperçoit qu’un horizon qui sem­

ble toujours fuir. Elles servent de logemens à toute une famille de Gau- 
c îos, et c est un singulier aspect que celui de ces caravanes, formées de 
trente ou quarante voitures desquelles on voit surgir tout à Ta fois ces 
îo ni mes rudes et sauvages, des femmes et des enfans, peuple nomade 
qui passe étranger et sans laisser de traces, dans les déserts de l’Améri­
que méridionale. Elles servaient alors à transporter toute la population 
des villages voisins à la Granfuncion, de San Fernando de la Punta 
petit hameau dont nous apercevions les maisons devant nous.

(La suite à demain.)



le politique.

' A VENDRE
DE

JLa main à la main,
LE

IMhWAME ïm MMMÏî
PRÈS DE PHILIPPEVILLE.

Ce! le propriété patrimoniale est composée d’une FERME, 
de DEUX MOULINS , et de 444 HECTARES HE TERRES, 
PRÉS ET BOIS.

Situation agréable, à proximité des routes de Binant à 
Beaumont, et de Cliarleroy à Rocroy, Chasse garnie de toute 
espèce de gilpers, pêche abondante, tels sont les avantages 
qui contribuent à rendre ce DOMAINE Tun des plus distin­
gués du pays.

S’adresser pour traiter à M° DIDOT, notaire à Bouvignes, 
près de Dinant et à M. l’avocat BOSQUET, boulevard de 
Waterloo à Bruxelles.

Et pour voir lieux au garde Menne à Sautour. 1553

A VENDRE DE GRÉ A GRÉ,

trois pièces de terre,
Situées à Thys, l’une de 39 ares 23 centiares, en lieu dit 

Havai, une autre de 78 ares 47 centiares, à la voie de 
Lens, et la 3me en lieu dit Hozet, contenant 56 ares 67 cen­
tiares.

2° Un verger situé à Thys, au lieu dit Nabeuge, tenant à 
Mde. Servais Grisard et à la commune, contenant 96 ares ; 
5° un autre verger situé à Thys à la voie de Geer , contenant 
39 ares.

S’adresser au notaire DUBOIS, à la station du chemin de 
fer , à Fexhe le Haut-Clocher, qui est aussi chàrgé d’échan­
ger par parties 18 hectares de terre, situées à Thys, Crisnée, 
et Fize-le-Marsal, contre d’autres à Villers-L’évêque. 1511

LUNDI 12 et MARDI 13 NOVEMBRE, à 10 heures,
II* SERA. VENDE

AU

CHATEAU BE CHOMER
à la recette du notaire HOUBAER, de Seraing, deux bons 
chevaux, dont un de voiture , quatre bonnes selles , dont 
deux de dames , deux vaches, 60 hèles à laine, formes de 
lit, commodes, armoires, toilettes, bois de lit, tables de 
nuit et autres , le tout en acajou, matelas en crins , traver­
sins, coussins, horloge, un temple en bois de chêne, harnais 
de chevaux tout neufs, une grande quantité de vieux fers , 
deux beaux poêles.en fonte , tuyaux en zinc, étains et cui- 
vrerie, tonneaux de vinaigre , et trois de sirop , et beaucoup 
d’autres objets. 1527

Le JEUDI 8 NOVEMBRE 1838, à une heure et demie' de 
relevée,

Me DIISART, notaire à Liège, vendra au n° 522 . place 
St.-Paul,

UNE BELLE COLLECTION DE LIVRES 
de Droit, Jurisprudence, Histoire, etc. , provenant de feu 
M. l’avocat de Vincent,

Le catalogue se distribue chez ledit notaire DUSART, 
ainsi que chez L. DÜVIVIER-STERPIN, rue sur Meuse, 
au prix de 10 centimes. 1599

FAILLITE BECK-STEIN8.

DE

Les 8, 9 et 10 NOVEMBRE 1838 et jours suivons, s’il y 
à lieu, à 2 heures précises de l’après-dinée , à la requête de 
Me FLECHET, avocat, syndic de la dite faillite, et au do­
micile du sieur Beck-Steins, ci-devant marchaud-ébenisle, 
rue de la Régence, à Liège,le notaire MOXHON, 

VENDRA A L’ENCAN
UNE

quantité de meubles
EN ACAJOU ET EN CHÊNE , 

tels que Secrétaires , Commodes, Garderobes, Bois de lit, 
Lavabos, Consoles, Tables en tous genres, Sophas, Chai­
ses, Fauteuils, Canapés,Brise-feu, Pupitres à musique,ainsi 
que divers autres objets , tels que matelas à ressorts et ma­
telas ordinaires, Linges, Rideaux, Pendules, Vases, Quin- 
quets, Tapis, Tablettes de marbre, plusieurs milliers de 
pieds de Planches de Chêne, de Bois blanc et d’acajou ^di­
vers outils et inslramens de menuisier , et une foule d’autres 
objets, dont le détail serait trop long.

LE TOUT ARGENT COMPTANT.
, Le premier jour, on vendra les outils, les planches et les 

marbres; l’on pourra voir les meubles mardi et mercredi 6 
ft 7 novembre, de 10 heures à 1 heure.

GOUVEUNEMENT OE LA PROVINCE DE LIEGE.

EN CONCESSION DE MINES

DE

HOUILLE,
ilil SA AAïdXit 3 „ B>X 23LDSIS» 

DE CUIVRE
ET

AUTRES A BASES MÉTALLIQUES ,

GISANTES

SOUS DES TERRAINS D’UNE ÉTENDUE SUPERFICIELLE
DE

1182 HECTARES 30 ARES 68 CENTIARES,

DÉPENDANT DES COMMUNES 

DE

fXEMONT, HE EM ALLE SOUS HUY 

ET AMAY,

Par pétition enregistrée au gouvernement de la province 
de Liège ,1e 25 octobre 1838, sous le n° 1824 du répertoire 
particulier, le sieur Jean-Jacques Destheck , domicilié à 
Ampsin, a formé une demande en concession de mines de 
houille, calamine, de plomb, de cuivré et autres abases 
métalliques, gisantes sous des terrains d’une étendue super­
ficielle de 1182 hectares, 50 ares, 68 centiares, dépendons 
des communes de Clermont, Hennalle sous Huy et Amay, 
et dont la délimitation a été indiquée ainsi qu’il suit :

A L’OUEST,

partant du point A au plan de surface, située à la limite sé- 
paratoire des communes d’Amay et de la Neuville, à la rive 
droite de la Meuse enlongeant vers sud-ouest toute la limite 
de la commune d’Amay avec celle de la Neuville jusqu’au 
chemin de Rausart à la Neuville, point B.

Aü SUD-EST.

du point ci-dessuspar une ligne droite longue de 2830 mètres 
environ aboutissant à la poudrière située à Ombre!, appar­
tenant à M. Gerard , de Liège , point Cf de ce dernier par 
une 2e ligne droite longue de 5460 mètres environ se termi­
nant au Tilleul situé au chemin d’Ombret au Tilleur avec le 
lige de la couverterie se rendant à St-Séverin, point D.

AU NORD-EST,

du point ci-dessus par une 5e ligne droite longue de 2612 
mètres environ, tirée sur la maison Jean Parmentier située 
a la grande route dè Liège à Huy et s'arrêtant à la rive droite 
de la Meuse point E.

AU NORD-OUEST,

de ce point en suivant toutes les sinuosités de la rive droite 
de la Meuse jusqu’aux limités sépàratoires des communes 
d’Amay et de la Neuville point A de départ.

Le pétitionnaire offre de payerAux propriétaires fonciers 
telle redevance annuelle, fixe ou autre, que le conseil des 
mines arbitrera par lui-même ou à dire, d'experts.

LA DÉPUTATION PERMANENTE

DU

CONSEIL PROVINCIAL
DE LIÈGE.

EN EXÉCUTION DES LOIS DES 21 AVRIL 1810

v ET 2 MAI 1837,
ARRETE :

1° Les colléges des bourgmestres et échevins de Liège , 
Huy, Amay, Ampsin, Clermont et Hermalle sous Huy 
feront afficher pendant quatre mois consécutifs la demande 
en concession ci-dessus analysée ; ils feront aussi publier 
cette demande chaque dimanche, à Tissue de l’office de­
vant la porte de la maison commune et de l’église parois­
siale.

2" Les oppositions et les demandes en concurrence seront 
admises devant nous jusqu’au dernier jour du 4e mois de 
publication ; il pourra être pris an bureau des mines de l’a d- 
minislfation provinciale, plus ample connaissance de la de­
mande dont il s’agit.

5° Immédiatement après l’expiration du quatrième mois 
de publication les autorités susnommées nous adresse­
ront les certificats constatant lès publications et affiches, 
ainsi que les oppositions qui pourront leur être parvenues.

Le préseiit sera Inséré dans deux des journaux de la pro­
vince et expédié aux collèges'prédésignés.

En Aéâfice à Liège, le 23 octobre 1838.
Présens : MM. Bon Vandensteen , gouverneur, 

président, Delfosse,Scronx, Hubart, Gouvy, 
Lekeu et Warzée , greffier.

Pour expédition conforme,
Le greffier de la province de Liège,

F. N. J. WARZÉE.

A LOUER pour Noel une belle et commode MAISON 
rue Aginnnt, n° 13, contenant salon , place à manger ca­
binet, cuisine, deux pompes, caves, cour et un petit jardin 
plus aux étages six chambres et un grand grenier. S’y adres­
ser les après-dîner.

VENTE
D UNE

collection de livres,
D’HISTOIRE, DE LITTÉRATURE, 

VOYAGES, THÉOLOGIE, MÉDECINE, DROIT,'etc.

Laquelle aura lieu JEUDI 8 novembre 1858, à 2heuresde 
relevée, à la salle de ventes de A. DUVIVIER. rue Vel- 
bruck, 452 , où le catalogue se distribuera le 16 octobre 

ourant.

PROVINCE DE LIÈGE. — travaux PUBLICS.

Avis. — Mardi 6 novembre 1858, à onze heures du malin 
à 1 Hôtel du gouvernement à Liège, IL SERA PROCÉDÉ 
purdevant M. le Gouverneur de cette province, en présence 
de M. l’Architecte Provincial, et sous approbation de la dé­
putation du Conseil Provincial, à la réadjudication par sou­
mission et aux rabais, des réparations à effectuer au local ser­
vant de caserne à la gendarmerie d’.Qreye.

Le devis est déposé à 1 Hôtel du gouvernement et chez M. 
l’Architecte Provincial de Liège.

Liège, le 25 octobre 1858.

BOURSES.
PARIS. LE 2 NOVEMBRE.

Trois p. c. . 
Quatre p. c.
Cinq p. c. .
Aet. de la Banque. 
Obi. la vil. de Par 
Emprunt belge. 
Société Générale. 
Banque de Belgiq. 
Mutualité. .

81 45 Actions réunies. . __
102 40 Différée ancienne. _
109 95 Dito nouv. s. inté. —

2680 Dette active. . . . 18 1|4
1185 Id. passive . . . 4
103 Emp. rom............. 103 7[8

— Rente de Naples. . 101 65
1430 Empr. portugais. —

— Miguéliste............. —

LONDRES, LE 2 NOVEMBRE.
8 «io consolidés. . 
Belge. 1832, c. . . 
Hol. Dette active. 
PORTllG. 5 p. e. .

Id. 5 p. e. .’ 
Es?. Emp. 1834. .

93 3)4
104 1[4

32
20 7|8
17 7|8

Différées . . . . .
Passives ..............
Russie.....................
BRÉSIL.....................
Mexicains 6 p. c.

7 5|8
4 1[8

23

AMSTERDAM, LE 3 NOVEMBRE.
Holl. Dette activ. 101 112 Certifie, à Amster. —
Dito 2 1(2.............. 55 15,16 Pologne.L. fl. 300 —
Différée.................. Pr»°. L. de Rd.50 ■--
Billet de change. 24 Eepagne. E. Ard. . 18 1[4
Obi. synd. d’am 95 7|16 Dito grd................ —

» 3 1[2. 79 1|2 Dette diff. 1830. —
S. de C. des P.-B. 172 5[4 » auc . —

» nouvelle. » passive. 4 1 [8
Russie. Hope et C» 105 5|8 Autr. Métal!.. 5. —

» 1829 , 5.1 105 3,4
Inscr. au gr. livre' — 1

Brés. Obi. à Lond. 79 3[8

ANVERS . LE ô NOVEMBRE.
Anvers. Del. act. 105 3)4 Prusse. Em. à Berl.l 119 1,2

» Det. diff. 50 1|4 Naples. Cert. Fai. —
Empr. de 48 mill. 102 1|4 P Et. Rom. Lev. 1832. 101 1,2

Id. de 30 mill. 92 7[8 P Cert, à A. 1834. . 100 7|8
Holl. DeLfe. activ. —
Rente rembours. . — CHANGES.
Autriche. Métalli. 107 A
Lots de fl. 100. . . 335 A Amsterd. C. jours. 1,2 p.

. fl. 250. . . 460 A Id. 2 mois.
» fl. 500. . . 778 A RoUeid. C. jours. 1|2 p.

Polog. Lots fl. 300. 118 li4 P Id. 3 mois. —
? » fl. 500. 158 P Paris. C. jours. 1,8 av.

Brés. Em. L. 1834. — Id. 2 mois. 5|8 °,o p
Espagne.Ardoin. . 18 1[8 Londres. C. jours. 40|3
Dette passiv. 1834. 5 5 [8 P Id. 2 mois. 40|

» Différée. . . — Francfort. C. jours 
Id. 3 mois.

36 1,8
Danemarc . E. Nott. 95 A 55 11,16

Dito à L.............. 75 1|2 Bruxelles et Gand. 1,8

P 
P 
A 
P 
A 
P 
A

BULLETIN DE BOURSE.
Il y a encore eu un peu de mieux aujourd’hui, sur le cours de nos ac­

tions ; celles de la Banque de lTuduslrié ont été faites 'de 97 5|4 à 98; 
celles de la Société de. Commerce de 96 1|2 à 1|4. On payait les Sacré- 
Madame 97, et la Banque Commerciale 118. Peu d’affaires en obligations 
Ardoin , qui étaient alternativement demandées ou offertes à 18 1,8.

BRUXELLES, LÉ 3 NOVEMBRE.
Dette active 2 1,2 54 1,2 A Brasseries............. ! —
Enlp. Rolhschild. 102 A Tapis..................... 1 105 A
Fin courant. . . . — Fer d’Ougrée. . .j —
Emp. de 30 mill. . 93 et P Mutualité. . . J 113 et P
Id. de 37 mil. . 73 et . P S. C. Bruges. . . . —

Emp. de 1832 (4). — Monceaux............. —
Act de la Soc. G. 825 1,2 Act. Réunies.. . . —
Emp. de Paris. . . — Borinage............... —
S. de Comra. de c. 149 1,2 P Ilouyoux. .....' —
B. de Belgique. . 140 A Papeterie.............. | —
C. de S. et Oise. . 112 1,4 P Lits de Fer. . . . —
Hauts-Fourneaux. J — Luxembourgeoise j —
Banque Foncière. 101 1[4 A Civile..................... —
Idem..................... 100 Herve.................... —
Flenti.................... 180 A Ch;, de Fer de Col. -- •
Hornu................... — Ch.de B., M. et B.' —

_ —
Soc. Nationale. . _ HÓH. Dette active. 53 1,2
Levant du Flenu. 160 A Losrenten inscrit. 100
Ougrée............... — Autriche. Mélalliq 106 7,8
Sars-Longscbam. — tNaples. C. Falcon. ■ * n 4
Chemin de Fer. . — (Espagne. Ardoin. 18 1|S *
Vennes,............... — Fin courant. . . .
St-Léonard. . . . — .Prime un mois, . —
Chatelineau. . . . — Différée de 1830. —
Verreries.............. — Idem de 1835. . .-- •
Betteraves............ ' -- |Passives............. —
Verrer. de Charl. — jBrésil. E. de Rolh —
L’Espérance. . . j _ (Rome. E. de 1834 i 101 Ij3

VIENNE , LE 26 OCTOBRE.
Métalliques 5 p. e., 107 1,2 — Actions de la Banque, 146b.
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